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LE 4 SEPTEMBRE 

Une late sombre, un de ces 

anniversaires que les anciens 

marquaient avec une pierre 
noire. 

Ce jour là, il y a 20 ans, la for-

tune de la France venait de som-
brer dans une le ces catastro-

phes d'où ne reviennent que 

les nations qui ont la « vie 
dure. » Le second empire, dont 

la politique insensée avait si 
grandement aidé à la disloca-

tion de l'équilibre européen, le 
second empire s'abima dans la 

défaite et le mépris,dans une de 

ces défaites en comparaison des-
quelles Azincourt, Crécy, Pavie, 

Waterloo furent de glorieuses 

journées,où si la France perdait 
tout, elle gardait l'honneur. 

Ce jour là fut un jour de châ-
timent pour le gouvernement 

autant que pour le pays. Il eût 
pu devenir le point de départ 

d'une ère nouvelle, d'une ère 
réparatrice. 

En a-t-il été ainsi ? nous ne 

voulons pas approfondir ce 

point. Laissons à l'histoire le 

soin de juger, mais nous crai-
gnons bien que son jugement ne 

soit sévère pour les hommesqui , 
le 4 septembre 1880, n'eurent 

à la nouvelle de l'effondrement 

d'un régime, d'autre souci que 

de s'emparer du pouvoir et 

d'inaugurer une politique dont 

les conséquences furent aussi 

graves pour lepaysque l'avaient 

été les stupidités de la politique 

de Napoléon III, 

Nous savons bien ce que l'on 
va nous répondre : l'Empire ne 
fut pas renversé, il était par ter-

re, écrasé sous le poids de ses 

fautes. Mais parce que ce pou-
voir était tombé ce n'était pas 

une raison pour que les pre-

miers venus, sans autre mandat 
que leur ambition ou leurs ap-

pétits, s'en emparent sans con-

sulter la nation. Trop de gens 
ne virent dans la chute de l'Em-
pire qu'un événement heureux, 

qui allait leur permettre d'expé-

rimenter leurs théories politi-

ques. Le succès eût fait pardon- Jrèrent eux-mêmes «gouverne 
ner cette intrusion. Son piteux 
avortement justifie la sévérité 

des jugements les plus rigou-
reux. 

Autant est noble et respecta-
ble l'épopée d'une nation qui 

lutte pied à pied pour la défense 
de ses foyers, autant est lamen-
table le spectacle des ambitions, 

de la concussion, du pillage et 
de l'assaut donné à la fortune 
publique, à la faveur du désor-

dre de la guerre et des amertu 
mes de la défaite. 11 y a des 
fortunes politiques et autres 
qui datent de cette époque. Ce 

sont là des fortunes maudites 
dont l'éclatadéjàpâli d'ailleurs, 

et qui sombreront toutes, un 
jour ou l'autre, sous le flot mon-
tant du mépris public. 

Au lieu de réveiller dans les 
cœurs les sentiments du devoir, 

de l'esprit de sacrifice, que le 
vrai patriotisme doit porter 

dans des circonstances aussi 
graves, jusqu'à l'héroïsme, la 

catastrophe de Sedan excita 
surtout, chez un trop grand 
nombre, des ambitions et des 

appétits. Elle eût dû sonner le 
réveil des maies vertus sociales 
qui régénèrent et rajeunissent 

les peuples vieillis et débiles. 
Elle n'éveilla guère, chez ceux là 

surtout qui prirent la direction 
du mouvemeut politique, que 
des réminiscences théâtrales et 

démodées. Chacun voulut du 
galon et plus que sa part légiti-
me de pouvoir. On réédita les 

vieilles formules emphatiques 
et l'on crut à leur efficacité. 

Beaucoup firent leur devoir 

sans bruit, avec cette simplicité 

qui est l'apanage du vrai cou-
rage. Honneur à nos petits sol-
dats, aux pauvres mobiles qui, 
sans murmurer et sans pour 

cela se croire des héros, suppor-

tèrent le froid, la faim, et se 

firent tuer, ayant trop souvent 

sous les yeux le décourageant 
spectacle du désordre et de la 

lutte des appétits et des ambi-
tions. 

Des hommes qui s'érigèrent 
en gouvernants et qui se décla-

ment de la défense nationale » 
eurent la patriotique ambition 

de sauver leur pays, mais il est 

des circonstances où l'ambition 
devient criminelle, si elle n'est 
soutenue parle génie qui triom-
phe de tous les obstacles. J.C. 

UNE PRÉTENDUE DIVERSION 

CHOSES AGRICOLES 

L'égalité devant l'impôt 

Nous nous y attendions bien ! 

Voilà qu'un journal boulangiste, 

la Cocarde, accuse M. Constans, 

ministre de l'intérieur, d'être l'ins-

tigateur, sinon l'auteur des « Cou-

lisses du Boulangisme ». Ceserait 

pour opérer une diversion, que le 

ministre auquel on prête toutes 

sortes de roueries, aurait allumé 

ce pétard. 

On ne prête qu'aux riches, dit 

un proverbe : certes, le ministre 

de l'intérieur est un bomme remar-

quablement doué, et qui a plus 

d'un bon tour dans son sac. 

Une remarque à faire, en pas-

sant : c'est que dans ces fameuses 

coulisses, on nous fait voir les 

radicaux, aussi bien que les con-

servateurs, cherchant à jouer du 

Boulanger. Chacun recherche son 

appui. M. de Freycinet lui promet 

le commandement d'uncorps d'ar-

mée, à son choix, tandis que M. 
Floquet, le magnifique, jure de lui 

confier à nouveau le portefeuille de 

la guerre. La divulgation de ces 

petites intrigues ne nous paraît pas 

de nature à rehausser le prestige 

des personnages que l'on nous 

montre y jouant un rôle peu désin-

téressé. Ces anecdotes prouvent, 

en tous cas,que les plus marquants 

parmi nos politiciens, se connais-

sent fort peu en hommes. 

Pour en revenir à M. Constans, 

nous ne pouvons, un seul instant, 

ajouter la moindre créance aux in-

sinuations de la feuille boulan-

giste. Il est trop fidèle au principe 

de la solidarité ministérielle pour 

encourager des révélations défavo-

rables à M. de Freycinet, son prési-

dent du conseil, et d'autre part, il 

professe à l'égard de M. Floquet 

une admiration trop sincère, pour 

désirer que l'on vienne diminuer 

le prestige de cet homme politi-

que. J .C, 

De même que les absents, ceux qui 

ne disent rien ont toujours tort. 

Depuis cent ans les agriculteurs 

sont dans ce cas. 

En 1790, les charges publiques 

étaient trop lourdes pour le budjet.... 

un pgmée à côté desbudjets d'aujour-

d'hui. Alors, au mois de décembre,on 

prit une loi dont voici le passage 

principal : 

« Il sera établi, à compter du 1" 

janvier 1791 une contribution foncière 

qui sera répartie par égalité propor-

tionnelle sur toutes les propriétés 

foncières, à raison de leur revenu 

net » . 

En promulguant cette loi, on eut 

le soin de spécifierque cet impôt « sur 

le revenu », inégal au lor chef puisqu'il 

reposaitsur un revenu essentiellement 

fictif, serait supprimé par dégrève-

ments successifs, au fur et à mesure 

que le permettraient les ressources 

du Trésor. 

Or, si quelques dégrèvements par-

tiels se sont opérés jusqu'en 1851, 

depuis cette époque jusqu'en {1890, 

tous nos gouvernants ont eu le triste 

courage d'augmenter les charges de 

la terre, si bien que cet impôt foncier 

atteint aujourd'hui le chiffre fabuleux 

de 274 millions Oui, vous avez 

bien lu 274 millions. 

Par dessus le marché, cet impôt 

est encore plus inégal et plus injuste 

qu'il n'était autrefois. Car, réparti sur 

la base des tailles et dîmes, contre 

lesquelles on a tant crié, il est resté 

proportionnel aux anciennes estima-

tions de la terre sans tenir compte de 

la transformation des provinces et des 

localités. 

Et voilà pourquoi, dans un siècle 

qui sepique de proclamer « le principe 

de la proportionnalité de l'impôt et de 

l'égalité de tous les Citoyens devant 

la loi », l'agriculteur bas-alpin paye 

plus de 40 pour cent de son « revenu 

fictif», tandis que tous les habitants 

des grandes villes ne paient qu'une 

moyenne de 8 pour cent sur leur 

« revenu réel » . 

Est-ce juste ? non Est-ce absur-
be?Oui. 

Debout donc, cultivateurs mes 

amis, comptons-nous, rapprochons-

nous les uns des autres et demandons 

enfin de quel droit on nous fait payer 

plus que notre part dans les dépenses 

I 
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formidables de notre temps et dans 

les folies luxueuses des aggloméra-

tions urbaines ! 

En tendons-nous,serrons nos rangs 

en laissant de cité la politique qui 

ne nourrit pas et les petites jalousies 

qui énervent;, et bienfôt vous verrez, 

si la constance ne vous faitpas défaut, 

que la victoire secondera vos pacifi-

ques efforts ! 

Ne sommes-nous pas 24 millions 

d'Agriculteurs en France sur 38 mil-

lions d'habitants ? 

vins contenant plus de deux grammes, 

par litre de sulfale de potasse.L applica-

tion en sera faite aux vins provenant de 

la récolte de 1890. Les vins provenant 

des récoltes antérieures, continueront à 

jouir de la tolérance accordée par les 

circulaires postérieures à celle du 27 

juillet 1880 jusqu'à ce jour. 

Paul d'HUGUES. 

de la Sociili des Agriculteur* i* France 

CHRONIQUE LOCALE 

Sisteron 
Garnison. — Jusqu'au 3 octobre 

notre garnison sera .réduite à sa plus 

simple expression par suite du dêpapt^ 

du détachement qui, renforcé des réser-

vistes venus de Nîmes, est allé prendre 

part aux grandes manoeuvres dans les 

Alpes. 

soi Moyen pratique de préparer 

même les grenndes Extinctives. 

On prend : 10 kilos de sel ordinaire 

5 — — ammoniac 

30 litres d'eau. 

Faite dissoudre. — mettre en bouteil-

les bouchées que l'on di5tribue dans les 

différentes pièces. 

Si un incendie se déclare, on lance 

dans le feu une ou deux bouteilles avec 

une force suffisante pour briser le. verre 

Jet la diffusion du liquide amène l'extinc-

tion de l'incendie. 

Giraud, Marie. — Entre M. Castagnier, 

Constantin Félix, Coiffeur et Mlle Borne, 

Eugénie Joséphine Marguerite. 

DÉCÈS 

Vigne Pierre,, âgé de 60 ans. — Bres-

son, Sophie Emilie, âgée de 55 ans. 

Rolland, Marthe Thérèse, âgée 9 ans. 

Michel, Antonio, âgé de 30 ans. 

Suppression des Cantinières 
Nous n'admirerons plus nos belles cantinières, 

Qui savaient se donner des poses si guerrières ; 

Ni leurs mollets charmauts, ni leurs coquets Jupons 

Partumés au Congo, le plus fin des savons. 

Un sergent Major à Victor Vatssler. 

Dépositaiies : MM. Fray. et Saunier 

35, rue Tupin, à Lyon 

Vendanges. — Par suite de l'abais-

sement, de la température les vendanges 

sont un p.'u en retard cette année, néan-

moins la l 'écolte s'annonce belle. 

Le 4 Septembre. — A l'occasion 

de cet anniversaire, M. le général Mac 

Adaras, député des Basses -Alpes offre 

dimanche prochain un banquet à tous 

les maires de l'arrondissement. Plus de 

deux mille invitations ont été lancées 

pour la réception qui aura lieu après le 

banquet. 

Société de tir. — Le service des 

séances de tir ne pouvant momentané-

ment être assuré à cause du déplace-

ment de la garnison, les exercices sont 

provisoirement interrompus. 

Le plâtrage des vins. — MM. les 

Procureurs généraux viennent de rece 

voir de M. le Garde ds Sceaux des instruC' 

tions pour l'application de la circulaire 

du 27 juillet 1880, relative au plâtrage des 

vins interdissant de mettre en vente des 

r Syndicat Agricole de l'arron-

dissement. — M. le Ve d'Hugues, 

président du syndicat.vientde convoquer 

tous les. adhérents pour assister à l'As-

semblée Générale qui sera tenue 

dans la salle de l'Alcazar à Sisteron, 

demain dimanche? septembre. à 2 heures 

de l'après-midi. 

L'Ordre du jour porte : Développement 

pris parles affaires du Syndicat ; Com-

pte-rendu des opérations de l'Exercice 

écoulé et lecture du rapport duTrésorier ; 

Explica'ionssur la façon dont le Syndicat 

est géré commercialement parlant ; 

Nomination démembres du Comité ; Vote 

de plusieurs vœux intéressant l'agricul-

ture. 
Cette réunion qui promet d'être inté-

ressante sera publique,et nous engageons 

vivement tous les agriculteurs qui ne 

font pas encore partie du Syndicat à y 

assister, 

Caisse d'éqargne de Sisteron 

Opérations du mois d'Août 1890 

64 vers, dont 14 nouveaux... 25,033,46 cription à quiconque en fera la demande 

i.3remb. dont 7 p. solde.. .. 13,361 22 à NICHOLSON , 4, rue Drouot, Paris. 

Excédent des versements. 

AUX SOUKDS 
Une personne guérie de 23 années de 

surdité et de bruits d'oreilles par un 

remedesimple, en enverra gratis la des-

116,72 24 

Le Caissier, 

BESAUDUN 

Un mot de la fin. — difficulté or-

thographique: 

J'ai vu cinq moines, ceints d une corde, 

sains de corps et d'esprit, et portant dans 

leur sein le seing du Saint-Père. 

Etude de W BASSAC, notaire à Sister 'on 

LE GRÉ A GRÉ 

A VENDRE 
Rua de la Coste. 

grenier à foin et écurie 

pouvant servir de remise. 

A VFMHIÎli1 Srenier a foin et écurie 
t\ tLinULlEj pouvant servir de remise. 

Statistique Médicale. — Sur 1 R"e du Glissoir. 

1.000 décés.il faut en porter au compte 
, „ , , . r, ■ on . A VI^iVFiTH? diverses propriétés arro 

de la fièvre typhoïde : à Pans, 63 ; a A > VU i'j sables, sises au Préaux. 

Marseille, 149 ; à Troyes, 137 ; à Carca- Propriétés, labour et vigne aux quartiers de 

«nnp WP. ■ * RI-PS 1 11^ '- à Mplim 103 1 .Adl'ecn- Numer et Baumas. Grand es faci-ssone, 126 , à Biest, ilo , a Melun, lités poul, les payementS-

Tel est le bilan des villes approvisionnées 

d'eau malsaines. Dans les villes large-

ment approvisionnées d'eaux pures, 

nous trouvons 8 décès sur 1.000 à Lille ; 

4 à Cambrai ; 4 à Châlons ; et 0.58 à 

Vienne. Il n'est d'ailleurs ptus douteux 

aujourd'hui pour personne que l'eau est | 

le véhicule le plus ordinaire des mala-

dies jnfectueuses ; c'est pourquoi nous 

recommandons l'usage des eaux miné-

ON DEMANDE 
ment soit au quartier du Gand ou des 

riantiers . 

S'adresser à M° BASSAC, notaire 

A VI/YÏHU' 1° Une partie de maison, 
A. V LjlMUltCJ rue Saurierie. 

2° Un pré au Coudoulets. 
3° Une propriété sise à l'Hubac de la 

raies naturelles. Pour généraliser et fa- Bosquet rtier do st.Pierre . 

ciliter l'usage de ces eaux.nous donnons Pom, s'adresser à M. GIRAUD, 

en prime une caisse de 50 bouteilles Hypolitte Louis à Sisteron. 

d'Eau de vais source « Les Célestins 

contre mandat-poste de 15 fr. port en 

FEUILLETON DU "SISTERON-JOUdNAL" 

ZEPH 
Roman traduit de l'Anglais 

ETAT CIVIL 
Du2SAoûtau 5 septembre 1890. 

NAISSANCES 

Rivas, Marie -Louise Alphonsine. — 

Estublier,Pauline Marie Rose.— Gusseni 

Antoinette Julie. — Lieutie 1', Henri. — 

Ripperl, Auguste Louis Albert. 

PUBLICATION DE MARIAGES 

Entré M. Thombes,- Arthur Léon Vie 

tor, soldat au 141 e de ligne et Mlle 

sus. 

MARC II 15 P''Af.'i 

du 5 septembre 

-, XVI 

LA GRANDE SENSATION 

Tout est terminé eu un moment. Elles 

tombeul dans le filet et elles rebondissent 

la confusion s'ensuit ; là foule se précipite 

autour dulilet pour le mettre sous les jeu-

nes filles qui étendent leurs bras [ eur s'ac-

crocher aux réseaux. Un moment de plus 

et elles étaient précipitées par terre, écra-

sées et mulilées. 

Les. femmes se sauvent effrayées ; un 

murmure s élève de toutes paris. Le lendemain, Pedro ou plutôt Zeph se 

Un homme aux yeux hagards a saisi liiez et .rouvait dans le petit salon de Lambeth, 

Zela au moment où elles allaient tom- Il était très pâle et avait les yeux rougis 

ber et les lien serrées contre sa poitrine, par des larmes. Sur un tabouret, à ses pieds 

Les jeunes filles sont pâles et les yeux 

sont fermés par la frayeur. Elles ne les ou-

vrent qu'en sentant la pression d un bars 

vigoureux qui les soutient. 

—Pedro ! crie Inez. 

—Paie ! crie Totty. 

L'homme aux yeuz hagards n'avait re-

gardait qu'Inez. Comme Zeta parlait, il se 

tourna vers elle et ia regarda. 

—Totty ! s'écria-t-il. Mon enfant ! mon 

enfant ! Totty regardemoi ! je suis ton père 

—qui est cet homme ? dit le propriétaire 

delà salle. 

— Qui je suis ? s'écria Pedro. Je suis 

Zeph, l'acrobate, et voilà mes enfants. 

Aumoment où il reconaissait sa fille, la 

raison lui élait revenue subitement. 

Bœufs 

Moutons du pays 

Moutons africains 

Réserve — 

Moutons de Gap 

Moutons de Barcelonette 

Moutons de Sisteron 

1 50 

1 75 

1 45 

1 60 

» » » 

» » » 

VARIÉTÉS 

I Un Commissaire qui s'enrhume 

Par une de ces froides nuits du mois 

dernier, alors que le thermomètre venait 

de faire un bond prodigieux, comprenez-

vous qu'on se promène sur les toits? 

non n'est-ce pas ? 

On est infiniment mieux sous la moi-

teur de l'édredon, le corps peletonné 

»» j dans la douillette enveloppes des cou-

vertures bien chaudes. Maix aller s'ex-

1 

)) 

1 50 

1 65 

» »» 

XVII 

DE RETOUR A LAMBETH 

se tient Totly, sa fille si longtemps perdue 

sa main est dans celle de son père, et liiez 

dont la belle figure est pleine d'amour e 

d'anxiété, lui murmura des paroles d'en-

couragement dans doux sons maternelle. 

La pauvre Inez comprenait qu'en retrou-

vant Pedro, elle avait perdu son père. Ëlli 

connaissait maintenant l'histoire de Zeph et 

savait qu'elle n'avait aucun droit à son 

affection. 

Elle ne devait plus désormais se mettre 

entre eux. Elle était importune, elle le sen-

tait. 

Ils étaient restés levés toute la nuit dans 

le petit salon et ils formaient une singulière 

réunion. 

Les jeunes filles, effrayées par !eur chute 

et confuses de l'événement, avaient été por-

tées dans la chambre du dirceteur où étaient 

accourus Zeph et Toroni. 

Dès qu'elles furent remises de leur émo-

tion, Totty et Inez prièent, Toroni de les 

laisser seules avec Zeph el de venir le len-

demain matin à Londres. 

Zeph n'avait pas adressér une seule parole 

a l'agent. Son attention tout entière sem-

blait être concentrée sur les deux jeunes fi-

lles, el lorsque Toroni. content d'échapper à 

une explication pénible, se dirigea vers la 

porte et laissa Inez et Ze'.a à leur nouveau 

protecteur, 1 acrobate ne releva pas la tète 

et ne prèlâaucune attention à son «bonsoir» 

murmuré â voix basse. 

Losrqu'ils étaient rentrées, leur émotion 

ôtaii telle qu'ils ne se souvenaient de rien, 

mais minuil les trouva encore ensemble dans 

e petit salon où Pedro avait reconnu « 

chien de porcelaine sur la cheminée. 

Il» causèrent toute la nuit Zeph avait re-

couvré tout son bon sens et les jeunes filles 

n'en doutèrent pas un instant. II se souve-

nait du passé el de tout ce qui était arrivt 

depuis qu'il avaii élé irouvé dans un sentier 

en Espagne, par le pére d'Inez. 

La sudite reconnaissence de son enfant 

lui avail rappelé magnifiquement son passé 

et le dernier obstacle à surmonter pour re-

couvrer son esprit l'avait élé par le torrent 

de souvenirs qui afflua soudain dans so» 

cerveau. 
Peu àpeu, l'histoire de toute la vie revint 
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poser en plein air, dans ce léger costume, 

aux rigueurs du froid, c'est vouloir bra-

ver les bronchites et les pneumonies et 

affecter une horreur par trop vive des 

sentiers battus. 

Il est de - cas, pourtant, où les exi-

gences de la situation peuvent vous 

contraindre a cette extrémité. Demandez 

plutôt à M. Dumont et à sa... complice, 

Mme Aglaé Robert. 

Nous présumons qu'ils ne se seraient 

pas offert cette promenade aérienne,' si 

un événement imprévu u'était venu in-

terrompre leur so.nmeil, nous ne dirons 

pas le sommeil de l'innocence, mais le 

sommeil des gens heureux î 

Car ils s'aimaient, parait-il ! Oh ! 

l'amour ! 

Lui, Emile Dumont, ouvrier verrier, 

avait horreur — étant garçon— de la 

solitude. Elle, Mme Aglaé, partageait 

aussi ce sentiment, et c'était pour con-

former ses actes à ses paroles, qu'aban-

donnant son mari, elle était venue dans 

la nuit tenir compagnie à son amoureux, 

C'est grave, cela ; c'est très grave ! 

Bref, ils reposaient en paix, quand 

vers dix heures — peut-être dix heures 

et demie — la voix vengeresse de l'au-

torité conjugale vint, par l'organe du 

commissaire de police, éveiller les tour-

tereaux, en les invitant à ouvrir au nom 

delà loi. Le mari, M. Robert, était der-

rière, les poings crispés, la face conges-

tionnée. 

— Ouvrez, répéta le magistrat. 

Personne ne répondit, mais on enten^ 

dit des soupirs, puis des cris effarés, 

puis encore le bruit d'une lucarne qu'on 

ouvre, 'et qui retombe sur son châssis. 

La colère du mari ne connut alors plus 

de bornes. 

D'un coup d épaule, il enfonça ia por-

te, et trouvant le nid désert, il allait se 

retirer, quand la vue d'un vêtement de 

femme, qu'il reconnut pour être celui de 

sa légitime, attira ses regards.. 

On chercha partout : dans les armoi-

res, dans .les placards, sous le lit. Per-

sonne. Mais, remarquant au bas du 

châssis de la lucarne une ficelle qui se 

balançait dans le vide, le commissaire, 

homme malin, eut l'idée perfide de sou-

lever la vitre et de jeter un coup d'œil 

sur les toits. Il aperçut deux ombres 

blanches qui fuyaient au milieu des che-

minées, commo des fantômes. 

Tels, ou à peu près tels, durent appa-

raître nos premiers parents, chassés 

du paradis terrestre ! 

— Allons ! revenez donc, vous allez 

à ea mémoire, et lorsqu'il se souvint du 

jour ou il avait quitté sa femma et son en-

fant, pour son voyage à 1. étranger, il prit 

Totty dans res bras, posa sa tête sur son 

cou ei pleura. 

■ Tolty, toul heureuse qu'elle était d'avoir 

retrouvé le père qui lui était si cher, éprou-

vait cependant un vif chagrin en voyant 

Zeph en cet état. 

Ce lui ci avait bien vite deviné ce que sa 

femme était devenue' et maiutenant qu'ils 

se trouvaient ensemble, la main dausla main 

après de longues années de séparation, les 

pensées du père sd tournaient vers la petite 

tombe verdoyante où de la reine du cirque 

dormait de son dernier sommeil, ayant de 

la terre sur les.jolis yeux qui étaient restés 

ouverts jour et nuit pendrnt de? longs mois 

Pour attendre le retour de celui qui man-

quait. 

— Oh ! si elle pouvait être avec nous 

roaintenarit 

Telle était la pensée qui hantrit Totty el 
Zeph, et pendant que des larmes abondantes 

Wulaient «le leurs yeux, Inez se relira si-

lencieusement dans sa chambre se coucha 

vous enrhumer ! dit en étemuant le com-

missaire, qui se sentait lui-même gagné 

par le froid. Le tribunal est humain. Il 

arrangera les choses... 

Et c'est ainsi que, sur la plainte de M. 

Robert, le nommé Dumonl (Lou s), âgé 

de vingt-neuf ans, et Mine Robert vien-

nent de comparaître devant la 10° cham 

bre correctionnelle. 

Le mari, dans l'explosion de sa dou-

leur, n'a pu que verser des larmes sur 

son infortune. 

De même, les prévenus oui l'ait, avec 

infiniment d'humilité, l'avœu de leur 

faute. 

Le tribunal, tenant compte de leur 

sincérité, n'a condamné les deux comJ-

plices qu'à 25 francs d'amende chacun. 

REVUE FINANCIERE 

Paris le 4 Septembre 1890. 

La bourse est ferme, le mois de sept 

mbre commence sous d'geureux auspi-
ces: Le maregé de nos reutes est plus 
calme. Après le brillant essor de notre 

rente perpétuel e bu se reoueille. Le 3 olo 
clôture comme hier à 95 70. Le 4 1;2 s'a-
môlisre à 106. 80. 

Les actures de la Banque se bont fran-
chement associées au mouvement de 

hausse. Le crédit Foncier qui à si vive-

ment franchi, le cours de 300 fr. trouve 
aujourd'hui d'ecxellents achats a 1330 

au comptant la Banque de Paris progre-

sse de 7. 60 à 865 la banque d'exdompte 
s'affermit à 5*27, 50. Le crédit Lyonnais 

qui avait ateeint le cours de 805 fait 800 

en clôture. La Société Générale toujours 

aux environs du pair finit à 498,75 après 

avoir été insorite à 500. Rien de nouueau 
pour la société de Dépôts et comptes 

couranis très-ferme à 600. La bonne te-

nue de la Banque du Brésil ne se'dément 
pas ; elle se négocie de 616, 25 à" 617. 50 

La liquidation s'est accomplie, en ban-
que,dans des conditions très avanta-
geuses pour les acheteurl, comme au 

parquet pour les rentes. Les actions des 
Etablissements Eiffel sont très bien 
tenues à 560. 

Les obligations de Porto-Rico à 389 
progressent d'une façon sûre et cons 
tante. • 

Les valeurs minières sont sans chan-
gement: Le Gold Trust h 52,les Pierre-

ries de Ceylan à 48 L'Hispano Nécrlan 
daise à 29. 

Les chemins Economiques font 415. 

La P hthisie Pulmonaire 

et la Bronchite Chronique 

Ces deux terribles flé-iux qui fournis-

sent chaque année un tel appoint dans 

la statistique de la mortalité, ont fait 

l'objet d'une étude spéciale par le docteur 

sur le lit el sanglota. 

Elle n'avait aucun droit de se mêler at 

chagrin du père et de la fille. C'était une 

c|iose sacrée a laquelle elle ne devait pas 

prendre part. La sensible Espagnole com-

prit qu'elle leur était un embarras, quelle 

avait appartenu \\ une période de la vie de 

Zeph qui maintenant étair terminée pour 

toujours. Mais Totty remarqua son absence ; 

elle se rendît auprès d'elle, l'embrassa et 

la ramena dans le salon, 

— Nous sommes sœurs, chère Iuez, res-

tons tous ensemqle avec notre père. Il a 

plus que jamais besoin de nous deux. 

Zeph, devenu en plus calme, expliqua aux 

jeunes filles comment il avait élé trouvé 

dans la rue, après été dépouillé de son ar-

gent, de sa montre et de sa ohaîue. 11 était 

le trésorier d'inez el portail sur lui tout ce 

qu'elle avail gagnait pendant son dernier 

mois à l'Hippodrome. On l'avait endormi el 

dépouillé de ses vêlements auxquels ses vo-

leurs avaient susbslilué pes genilles. 

Gn l'enferma dans une maison de fous 

mais au bout do deux jours, ses gardiens le 

voyant si calme et si résigné, lui permirent 

Jules Boyer ex-interne des Hôpitaux. 

Réunir en une seule brochure de 160 

feuillets les observations sur ces mala-

dies, depuis leurs causes, leurs symptô-

mes, leurs diagnostiques jusqu'à leur 

remède, mettre le malade à mesure de 

se soigner lui-même, tel a été le but 

de ce savant praticien. 11 l'a fait dans un 

style qui, quoique médical, n'en est pas 

moins à la portée de tous ! Des milliers 

de guérisons, même dans le cas ou le 

malade était condamné par les médecins, 

ont confirmé le succès de cette-brochure 

(22° Edition) Envoi franco contre 1 fr. 

chez M. Jules Rabault à Paris, 58, me 

Rochechouart. 

mm, wmmi 

o, gPi noe 

Vendanges '1890 

DE BONNES PROVENANCES 

Conditions avantageuses 

S'adresser à M. Lucien GAUBERT, bour-

relier, rue do Provence, Sisteron 

11* 

HQNNORAÏ JEUNE 

M. HONNORAT Jeune a l'hon-

neur d'informer sa nombreuse clientèle 
que par suite d'un récent traité, avec 

une grande fabrique de papiers 

peints, qui lui assure le monopole de 
la vente de ses produits dans les Hautes 

et Basses-Alpes, on trouvera chez lui 
un complet assortiment, dans de très 

bonnes conditions et à des prix défiant 
toute concurrence. 

de faire ce qu'il voulait. 

T= médecin déclara qu'il était imcapable 

de faire du mal. Zeph lui expliqua comment 

il se trouvait la. 

— Je ne suis pas ton, dil-il ; seulement 

j'ai reçu un coup sur la iête, c'est pourquoi 

mes idées sonl si bizarres quelquefois, 

Puis-jeparlir ? 

Le docreur hocha les épaulas cl dit qu'il 

verrait ce qu'on pouvait faire el lorsqu'il 

sorti il parlait à voix basse à l'un ces gar-

diens. 

— Vous youlez partir, n'est-ce pas ? dit 

le gardien. 

— Oh .' oui, dit Zeph, pour trouver ma 

petite fille, 

—= Bien, nous ne pensons pas que votre 

place soit ici, mais il est plus facile d'y en-

trer que da sortir. On a besoin de certifi-

cats, d'examens atide toutes sortes de cho -

soses ; si le gouvernement sont en mauvaise 

disposition, vous avez; des chances pour que 

voire demande soit rejetée et que vous cou 

sidéré comme trut a fait fou. Non, je ne 

pense pas que vos puissiez obteuir de taveur 

pour le moment. A {Suivre) 

A Vendre de Gré à Gré 

Sise Rue Droite 

Venant d'être remise à neuf 

Composée de magasin et arrière- maga-

sin, 1" et 2- étage 

S'adresser à M' BASSAC, notaire 

Moi, Anna CSILLAG 

A VPC mes cheveux 
Loreley. loups de 105 c. 
(pie j'ai obtenus npiès un 
i wploi de l i mois de la 

pommade inventée par 
moi-même. Cette pomma-
de est le seul remède 

roiilré lu chute des che-
veux, pour en favori-
ser la croissance, puur 
la fortification du cuir 
chevelu; aux hommes 
i-lle donne une helle et 
ioj-le barbe pleine et 
pt ' cure, après un emploi 
as»ez court, un luisant 
naturel el nue croissan-

ce abondante aux che-
veux et à la barbe ; 
elle les empêche de deve-

nir gris jusqu'à l'âge le 
plLlb avance. 

l'rixi d'un pot :3, 3 et 5ir. 

Envoi journalier par la 
poste contre envoi du 
montant ou contre rem-

boursement a la fabrique 

CSILLAG & C° 
Paris 54, Rue Lafayette, Paris 

où toutes les lettres doivent être adressées 

Madame Csillaçj est elle-même la vendeuse 

OUVERTURE 
■ de la 

CLANGEiilE MARSEILLAISE 
H. PELLEGRIN, Fils 

Place de la Mairie — Sister on 

Dépôt de Fécule de Riz 

Digestions excellentes, teint trais, santé partait! 

PURGATIF GÉRAUDEL 
En tablettes, délicieux an giût, affat rapide sua ogliqiu. 

LA RÉUNION iNIH'STlIIELLE 
A. G. 

GO NT RE L'INCENDIE 
SIÈGE SOCIAL : 

29, Rue Richelieu, Paris 

DEMANDE DES AGENTS 
fortes remises et gratifications 

SUITE DE COMMERCE 
Eloy MOYROUD 

Négociant à Sisteron 

A LOUER DE SUITE . 
S'adressera M. Louis BONNETliquoriste 

rue Porte-de-Provence 

EËCHAM 
Contre les maladies du foie, de l 'es-

tomac ou des nerfs. La première dose 
soulage en quelques heures sans inter-
rompre ses occupations. Laxatives et 
dépuratives, elles débarrassent le corps 
des glaires, des humeurs et des déchets 
que l'alimentation y a accumulés et qui 
sont la source de la plupart de nos maux. 
Les Pilules Beech am purifient le sang 
ot en régularisent le cours. A ce dernier 
titre, elles se recom mandent particuliè-
rement à L'usage des dames. Ce sont là 
des effets reconnus par des milliers d'at-
testations. Employées dans les Hôpitaux 
d'Angleterre, leur vente annuelle dé-
passe cinq millions do boîtes. 

Pripare'tl par THOMAS BKECHAM , b Sl-Helen (Anelttirrll 

Prix : 2 fr. et 4 Ir. 50 avec une instruction détaille* 

KULS BlPRtaEMTANTS POITB LA FrailCe ET 1ES Colonie» T 

Ph' Anglaisa des Champs-Elysées. 62, Aven, des ChampE-LrjejÉeft 
et Pharmacie HOGC, 2, Rue Caatiglione, PAULS 

Détail dans soutes les Pharmacies 

PETITES BOITES lf. 50o. 

© VILLE DE SISTERON



RÉGÉNÉRATEUR 
UNIVERSEL des C HE VEUX 

de Madame S. A. ÀLLEN. 
Un seul flacon suffit pour rendre aux 

cheveux gris leur couleur et leur beauté natur-

elles. Cette préparation les fortifie et les fait 

pousser, Prospectus franco sur demande. 

Chez les Coîff. et Parf. Fab. : 26 Rue Etienne Marcel 
(ci-devant 93 Bd. Sébastopol), Paris. 

Journal Républicain Quotidien 

PARAISSANT A M ARS E I 

Treizième Àunte 

L_ L_ E 

Service têlêgrapnique des plus complets par un Fil Spécial 
propriété du Journal, — Compte-rendu des Chambres. — informa-
Vons politiques. — Rédaction composée d'éminents écrivains. -
Chroniques Locales et Régionales. — Nouoelles commerciales, mari-
times, artistiques et financières. - Feuilletons des meilleurs auteurs. 

ARRIVANT A LA PREMIÈRE HEURE DANS LES ALPES 

Prix S Ceiitiisies 

MARSEILLE 42. RUE GRIGNAN. 42. -■ MARSEILLE 

ailies du 
HYDROPISIE J^?IU£S 

Traitement et Guériaon sans ponction par /eO'NÛBLET 
En quelques jours le» battements du cœur, les palpitations, 
l'enflure des Ïambes et du corps disparaissent entièrement, 
le sommeil redevient paisible et la respiration normale. 
Damander l'intéressante Brochure accomoaiînéii des attestations, euyoyée francoà 

■ toute demande adressée au D' NOBLET,49, Rue Ste-Anne, Paria. 

Coniult&tioni toui lei jours de 2 heur« et p»r Correipondanot, Suceèt constant* et certain! 

'bien! GROS 
très blanche, VEAU 

POULAIN m 
PORC a»** 
AGNEAU 

( LOURD 
/ FORT 
" MUSCLE 

ROBUSTE 

LOURD 
, . ( GRAS 
bien GROS 

FORT 

ENTREPOT 

Royal Windsor! 
LE CÉLÈBRE RÉ8ÉMÉRATEUR DES CHEVEUX 
Avez-vous des Cheveux gris T 
Avez-vous des Pellicules? 
Vos Cheveux sont-ils faibles ou tombent-ils î 

Si O VI 
Employez le ROYAL WINDSOR, ce produit p«r «-

cellence rend aux Cheveux gris la couleur et la beauté 

naturelles de la j eunesse. Il arrête la chute des Che-

veux et lait disparaître les Pellicules. Il est le SEUL 

Régénérateur des Cheveux médaillé. Résultats ines-

pérés. — Vente toujours croissante. — Exiger sur les 

| flacons les mots ROYAL WINDSOR. — Se trouve chei Coiffeuri-

I Parfumeurs en flacons et demi-flacons. 

Rue dLe l'Échiquier, PARIS 

I Envoi franco sur demande du Prospectus contenant détails et attestation. 

SA. IMTOIII 
SV Xfi 3B3 Xt MB] H 

ORLÉANS, Maûon fondée en 1760, ORLÉANS 

Chocolat Saintoin 
Curaçao Saintoin 

CREME1NE 
la iréz nnnrrltnntp coûtant 6 foi» moins cher et rempla-

pour leur ELEVAGE 

et I ENGRAISSAGE 
ait maternel 

1.1 GrtméiDE Je ALFRED DDDOUY * « 
" e 1 * fies Aprictilteiirsde ïrat]co h estfa.bri-

| quéfl piir HOQUES et C. au Mans 

10.000 Attestations de Fermiers Eleveurs et Vétérinaires 

U
PDEIIEINE permet de vendre le lait ou de l'utiliser en beurre et fromages. 
W 61 £ lïî t S 11 C Aasmeut* le lait dis Taches. En ventechezlesépiciers, droguistes elgrainetiers. 

Instruction, attestations et mode d'emploi enrojés untls par les SÏUIS PR0PMBTA1HES, Conces'" de l'Agence Centrale des Agricultenrs di Franc». 

sacdeiOkilosd'essalpoùr) contre ggsg} francs M. ffr f\ | |F<R jg, fVE yjjlS' nniir . sacdelOkllosd'essalpourt contre ^Œe» franc» BpjMDa 
CM Y falreSSOiitresdeCREMÉINE) mandat-posti ««adresses KJ|8 

llla ■ 35 kilos = 16 francs (mandat-poste) ^so> a Hriï 
50kil.: 31 tr. mandat-poste: ÎOO kil.: 60 fr. 

AU MANS. (SARTHEJ 

4M ARA BLAIXQUÏ Médaille à toutes lesExpositions 

AMARA RLAÏXQUI I* meilleur des Amers. 

4MARA BLAINQUI 4 Diplômes d'H onneur 

SOULAGEMENT ÎSMEDIÀÏ II mi\M IM\ÎM 
DES DOULEURS DE 

RHUMATISME 
ARTICULAIRE AIGU OU CHRONIQUE 

et des Maladie» ayant une affinité avec le Rhumatisme 

PAR LE 

AIN ROMAIN 
A3STTI-RHUMATISMAI-I 

N'exigeant l'emploi d'aucun* Baignoire spéciale 

Le Bain Romain, actif et sflr, sans danger dans son 
emploi, n'a aucun des inconvénients des Médications internes. 
— Toutes les Douleurs rhumatismales siégeant dans un endroit 
quelconque du corps, dans les membres, les reins, les articu-
lations, sont calmées dès le premier Bain et disparaissent sans 
risque de réaction nuisible, après 4 à 8 Bains, suivant l'in-
tensité ou l 'ancienneté de la Maladie. — Il est aussi le préser-
vatif le plus sûr contre les affections héréditaires. 

MODE D'EMPLOI SUR CHAQUE FLACON 

'm ■ 

I 
i 

impressions 
COMMERCIALES 

ET DE LUXE 

CIRCULAIRES 

Têtes de, Lettres 

BBOCHUEES 

Lettres de Mariage 

DE NAISSANCE 

et de Décès 

PB.IX-COURAÏÏT 

ENVELOPPES 

IMPRIMERIE NOUVELLE 
SISTEROH (B. A.) 

AUG. TURIN 
 mi» - -

IMPEIMÉS POUR MAIRIES 

Affiches de toutes dimensions 

r 

La Maison se charge de faire exécuter toutes les 

Impressions Lithographiques 

impressions 

LIVRAISONS RAPIDES — PRIX MODÉRÉS 

COMMERCIALES 

ET DE LUXE 

FACTURES 

Livres à Souche 

REGISTRES 

Labeurs 

PROSPECTUS 

MANDATS 

Etiquettes en Couleurs 
VARIÉES 

V,;. 

JOURNAL DE LA 
(CKSB XH 1884) 

PARAIT TOUS LES DMANOHES 

Organe de vulgarisation scientifique, peu' *'rT*; 
considéré comme le plus intéressant, le plu' 1 

tructif et le plus utile des journaux de méaeew 

populaire^ articles inéditsdans chaque mime" 

JOURNAL DE LÀ SANTÉ j 
est le journal le plus répandu en P"

n
?
e

'
S

°
n
.t 

tirage moyen dépasse 30,000 exemplair" P' | 

semaine. 
Un comité médical composé d «mineu" 

cialistes, donne des consultations gr»tul«» 

abonnés par la roie dn Journal. 

ABOHHEHSHTy'6 TH. PAB iS 

On s'abonne laus frais à tous les bar"»* 

de poste et aux bureaux dn /«*«« ^ 

Santi, 16, rue de la Grange-Batelière, r> 

Deux numéros spécimens sont envey" g" " 

£e Gérant: Aug. TURl^i 

Le Gérant, Vu pour la légalisation de là signature ci-contre Le Maire, 

© VILLE DE SISTERON


